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D E L'IROQ UO IS '

UN MkRIQUI CllK8OE
Depuis longté',ips, '.N. Duflost Lsc

pi et tait de fai re l'ouverture (le
la chasse avec quelques joyeux
intis fiue sa femme lie peut souf-

fri r. l41adanîic n'a rien dlit qui lais-
se souiproonnCr (iu elle est hostile à
ce projet, Enfin la chasse est auto-
ri.qé en Seine et en Seine-et-Oise,
les deux derniers départ ement ou-
vcrtq aux accidents (le la chasse!
La veille du bienheureux jour,
mionsieur a rpreson otm
tou.t flamb n I 1' iii i* , liettoyé bioil flu-
rsil, comiplété sa provision dle car-
touches et <leinain, il aura tout sous
la main à leure matinale dui rtCveil
Pèâs le soir, pour nétre retardé en
rien, il a même fait ses adieux à Sa
felnnîe. AU poin t (lut jour, il saute
(lu lit.- "~ AMI orî, chasseur, vite e.u
camipigne 1 " fredonne-t-il b ien lbas
pour ne pa réveiller son épouse
qui dort. Iprc-fondêîniient le nez dans
la ruelle. Il sibaluîlle à la lâte.
Puis Il veuit prendr vo on fui .. C
surprise ! ! ! Sur la pointe du pied,
il visite ert silence 1laparteiet...
Pas de fusil... A bout d ehrhs
il se décile à interroger sx femmiie.

MoýNsIELuB, priraant sa voi.x douce.
-)ors-tu ia Louloute ; hein
dors-tu ?
*Md\xM; , 'ér<ilat - Tiens, te

voici déàrevenu de ton ouverture,
mon chéri ?

Mýo.NsIii. - Non, iî:n'est encore
que cinq heures du mai..Tu
ne sais pas ce qui m' arrive ? Je ne
peux pas mettre la main eur mon
fusil.

MADAME. - Elst-ce qu'il t'est
vraiment indispensable ?

MoNsizxnî. - Damne! avec quoi
veux-tu donc queje tue les lièvres ?

MIADA,.ir. - Comment faisait- on
nu moyen âge, quafnd lat poudre
n'était pas inventée ? On1 tuait
pourtant aussi (les lièvres.

UNE SCENE DU PROCHAIN CIRQUE
C'e spect-aele sera donné le 17 courant. On y verra le grand domrpteur

de lioiis Mercier dans un do ses exercices les plus terribles.

Mo~xEU. Cest posibe mais
je ne veux pas me faire montrer
dui doigt oC iri -.111a rendez-
vo 'us aV'ec Uni éjiie ou un carquois.

MAAE- ourquoi pas ? Les
journux ne seraient pas remplis
<'accidents dc. chasse résultant
d'armes à feu... On a son fusil àl
la main, on franchit uin fossé..
et crac 1 on se tue ou on tue son
voisin, comme s'est arrivé, l'an
dernier, à M. Du pitois.

MosiEuit. - l-ieu ! heu ! Dupi-
tois... -Celui qu'il a tué était son
beau-père_. Peut-Cétre bien qu'en
étudiant lit chose il fond, on au-
rait pu découvrir que ce -n'était
pas tout àt fait un accident.

MA AM ..- a, ta, ta... Mon no-
taire me disait encore hier: " No-
tre bonne saison d'affaires, c'est le
moment de la chasse. '

MONXEn.-VMoyen s, tu sais que
cchasse pour nmon obésité... qlue

jen eeends jamais d'omnibus

saenseui soit bieèn arrWt. Pour-
quoidoncviens-tu croire qui.e,

parc que j 'aurai Un fusil en main,
je vais nie mettre à bondir commiie
une chèvre ?... Ohi ! non, je suis
plus p)ruden t que ça.

MýADAMIti. -Ai 1 le est jolie vo-
tre prudence ! Quand je penee que,
l'an dernier, on1 vous rapporta ici
tout ensanglanté.

b.o-xsiLun. - Oui, mais ce n'était
pas un accident_. C'était par' un
un miracle, par un phénomène
inouï I Je chasserais encore dix
mille anse que pareil fait ne se re-
produirait pas.

MýIADA-MEr. - Est-cé que vous allez
toujours mie soutenir votre mcmin-

songe cjuc c'était un lièvre qu
vous avait tiré un coup de fusil ? ? ?

Moiua.- Puisque c&est la vé-
rité.

MoNsncvn.-l ny a )as de 01i-
cIte ! je pour~suivais un Ilèvre d'ang
les vignes.., le raisin était mllûr, et,
dame ! le raisin, c'est commile le
galon.., une grappe Par-ci, une gra-
pe par là... on va jousqu'au mo-
niient où on se sent à tout, coup le
ventre inquiet. Dans cette état-là,
je couche mon fusil par terre, le
canon un peu relevé sur une pierre
pour lui éviter lhumlidité. et le
passe derrière un buisson... C'était
1précisénient celui où se cachait
mon lièvre !.. fry par la vue,
et le bruit. l',aniimal, bondit et.
dlans sa fuite, il v-a juste poser sa
paitte sur la gachlette (le ilon fusil
qui part... Jle reçois la charge on
plein dans la portion (le mon iii-
dividu qui prenait l'air... .1*';tie
grèvé'! ! ! ('aict1dc to.».) Avec
to<ut ça. je voudrais bien savoir ce
qu'est devenu mon fusil ?

MD E.-V\ous l'aurez posé
,dlans quelques coins où la rouille
I aura ron gé.

ML\ozsîEuin. - D)ans ce cas, je re-
trouverais alu miois la crosse...

de m'aoe rii . iitqeu

MADA MF. = Et quand cela -se-
rait?' Est-ce donc une existance
quie celle d'une femme qui, toute
la journèk, tremble de voir revenir
son mari sur un brancard. Je ne
comprends pas qu'un homme rai-
sonnable nille oublier sa femme,
son Commnerce, ses échéances, pour
satisfaire une idiote mnanie de tirer
dos coups dle fusil sur ses voisi.l»...
Les ouriu ne racontent que ça!

MONsE1,un. - Tu te fais une fftuese
ide de la chasse si tu te figures
qu'on emploie le temps à tirer sur
le$ uns les auLtreis.,..Oti, peut-*rC
en po.ii ou l'on s'ennuie et'où
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